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I'«Avenir de Roubaix-Tour-
coing » commencera la publi
cation d'un 

NOUVEAU FEUILLETON 
<ju», nous en avons /a corw'c-
f/0D, obtiendra auprès de nos 
lecteurs le plus grand et le 
plus légitime succès. 

Les eiecîions ûu 31 juillet 
Nota «titrons aujourd'hui dans ta der

nière semaine de la période électorale. 
Encore huit jours , et le scrutin sera ou
vert, et le suffrage universel sera appelé i 
•«prononcer. 

La situation est maintenant très nette
ment dessinée. Lss candidats ont tous 
S ris position.Et nous ne croyons pasavoii 

ésormais beaucoup ié nouvelles candi 
datures à enregistrer. 

Nos lecteurs n'en continueront pas 
moins de trouver, dans notre Chronique 
électorale, tous les nouveaux renseigne 
ments que nous pourrons recueillir sur 
la lutte engagée dans les divers cantons 
du Nord et du Pas-de-Calais. 

Nous n'avons que peu de chose à ajou
ter & ee que nous avons dit sur la situa
tion de la ville de Lille. 

Les quatre candidate républicains pro
gressistes au Conseil général paraissent 
devoir être élus le 31 juillet. 

Dans le canton centre, M. Ovigneur, 
comme nous l'avons dit, n'a pas et n'aura 
pas de concurrent. 

A la Madeleine (canton nord), M. Rigaut 
l'emportera certainement à une grande 
majorité sur M. Emile Serive, qui malgré 
toute l'activité qu'il déploie, ne possède 
dans le quartier, ni les sympathies, ni 
l'autorité nécessaires pour lutter contre 
nn candidat de la valeur de l'ancien pre
mier adjoint au maire de Lille. 

La lutte sera un peu plus vive dans le 
canton-ouest (St-Audré), où la, diversiim 
que tente' d'opérer le candidat ouvrier 
Alphonse Lambert, rendra plus difficile 
la victoire de M. Porion. 

Nous ne doutons pas, toutefois, dm suc
cès final dei'bonorable maire de .Saint-
André, qui a déjà infligé, le 1er mai, A son 
concurrent actuel, un éehec que l'on n'a 
pas oublié, et qui retrouvera certainement 
toutes les voix républicaines réunies en 
1886 par M. Albert Legrand. 

On se demande toujours —le Réveil du 
Nord, qui, depuis quelque temps, ailecte 
de parler au nom du parti ouvrier, devrait 
bien nous renseigner à ce sujet — si le 
citoyen Alphonse Lambert, en cas de bal-
lotage, se désistera en faveur de M. Po-
pion? 

Quant à M. Orandel, qui, s'il n'a pas 
encore été combattu par ses anciens amis 
du Réveil, est en revanche accepté et 
patronné par l'Echo du Nord, il parait 
assuré de triompher de son jeune concur
rent communiste, Henri Ghesquière, qui 
n'a même pas les sympathies de tous les 
ouvriers socialistes. 

f o u r le conseil d'arrondissement, tous 
les-candidats sont également en présence. 

Ce sont: 
Dana le canton de Lille-Est, M. Bau-

«het, républicain progressiste, et M. De-
lory, conseiller sortant, communiste; 

Dans le canton Nord-Est, M. le docteur 

Bécoor, républicain progressiste, conseil
ler sortant, qui n'a pas de concurrent ; 

Dans le canton Sud-Est, M. Luce, con
seiller municipal de Ronchln, républicain 
progressiste, auquel les ouvriers commu
nistes opposent le jeune et timide Charles 
Devernay, peigneron ; 

Dans le canton Sud-Ouest, MM. Schou-
teten, conseiller sortant, républicain ; 
Charles Dhondt, galochier, communiste, 
et Delattre, réactionnaire. 

M. Bauchet, un vétéran de la démocra
tie républicaine, qui combattait déjà I te-
lory, lors du scrutin dans lequel celui-ci 
fut élu, battra, cette fois, le cabaretier 
communiste, qui est beaucoup moins en 
faveur qu'autrefois dans son canton, et 
qui hésitait même à se représenter, telle
ment il considère sa réélection comme 
comprom: 

M. Luce, lui, n'aura qu'à recueillir les 
iciennes voix de M. Grandel pour être 

appelé à occuper le siège que celui-ci 
laisse vacant. Nous espérons bien qu'il 
ne lui en manquera p u une. 

Nous dirons hier que les réactionnai 
res n'avaient pu réussir A opposer un 
concurrent A M. Fi. Bonduel, conseiller 
général sortant du canton de Quesnoy-
sur-Deûle. On noue annonce aujourd'hui 
que quelqu'un consentirait A se dévouer : 
ce serait M. Gervais, le jeune et bouillant 
avocat, président de l'Union de la Jeu
nesse catholique du Nord. 

Le propre de la jeunesse est de ne dou
ter de rien. M. Gervais nous parait, néan
moins, un imprudent jeune homme. Dans 
sa hâte et son impatience d'arriver à dé
crocher quelque mandat, il pourrait fort 
bien se rompre le cou, purement et sim
plement. Permettez-nous de vous crier : 
gare 1... ô trop naïf et juvénile candidat ! 

A La Bassee, le caractère équivoque de 
la candidature Max-Brame rend toujours 
la situation un peu confuse. 

La Dépêche soutient, en même temps, 
et sans aucuns préférence pour l'une plu
tôt que pour 1autre, les deux candida
tures de MM. Chombart et Max-Brime. 

M. Chombart est, non pas le conseiller 
général sortant, qui ne se représente plus, 
mais son neveu, M. Pierre Chomjpart, 
avocat à Lille, et qui aspire à recueillir la 
la succession électorale de son oncla, 

M. Max-Brame est le frère de feu M. 
Georges Brame, ancien député du Nord, 
et nia de M. Jules Brame, qui fut égale
ment longtemps député bonapartiste. Il 
est à la tête d'une importante fabrique de 
sucre et a fait depuis quelque temps une 
évolution républicaine, sous les auspices 
de son beau-père, M. Alexandre Cogez, 
l'un des chefs du parti républicain à la 

avons sous les yeux les deux pro
fessions de foi de MM. Chombart et 
Brasme, et nous voulons bien reconnaître 

dernier a eu Boin d'inscrire, dans 
la sienne, une adhésion « loyale » au gou
vernement républicain, tandis que son 
concurrent se contente de déclarer « que 
la forme du gouvernement n'est et ne doit 
pas être mise en cause dans une élection 

i Conseil général. » 
Maislenéo-républicanlsmedeM. Brasme 
)us parait bien pâle, et bien timidement 

formulé. Et malgré l'appui chaleureux 
que lui accorde l'Echo du Nord — qui 
trouve ses déclarations éloquentes et sou 
langage nettement républicain l — n o u s 
nous permettrons de montrer une prudente 
méfiance A l'égard d'un candidat patronné 
par la Dépèche. 

Nous renouvelons donc notre appel en 
faveur de M. Langlin, un républicain non 
douteux celni-là, qui a fait ses preuves 
et qui marche droit son chemin, sans 
chercher à flirter, au hasard de la route, 
avec les réactionnaires aussi bien qu'avec 
les républicains. 

Nous avons don né hier, eu «ChwmiqM 
électorale «.quelques renseignements imr 
la situation à Ronbaix. Les ouvriers so
cialistes qui ont triomphé le 1er mai, ont 
l'intention, comme on l'a vn, de poursui
vre leur succès le 7 août, et ils présente
ront des candidats aux six nouveaux siè
ges (trois de conseiller général «i trois de 
conseiller d'arrondissement), qari sont 
attribués à Itoubaix par la nouvelle divi
sion en trois cantons. 

Nous avons indiqué, dans notre nu
méro du 30 juin, de quelle façon étaient 
réparties les communes de Houbaix.W'at-
trelos. Croix et Wasquehal, et comment 
étaient fixées les limites des nouveaux 
cantons. 

Nous attendr0na,pour porter une appré
ciation sur le caractère de la campagne 
électorale qui commence, que tes divers 

Eartis soient définitivement entrés en 
gne, 

A Tourcoing, la candidature de U. Ma
sure!, que nous avons annoncée, a jeté 
quelque désarroi dans le camp clérical. 

La Dépèche nous a révélé que ses amis 
avaient offert à M. Masurel, — qui est, 
comme on sait, le gendre de M. Jonglez, 

r sortant — la candidature au 
siège laissé vacant par la retraite de son 
beau-oère. 

M. Masurel, qui pour n'être pas un ré
publicain très avancé, est cependant ani
mé de sentiments très libéraux, déclina 
les propositions des réactionnaires, ne se 
souciant pas, d'ailleurs, d'aller à un échec 
assuré. 

Aussi, quelle émotion, quelle colère, 
dans le monde clérical, lorsqu'on apprit 
que M. Masurel avait accepté la candida
ture des mains des républicains t 

êtes devenu l'homme agréable de 
M. Dron et des opportunistes, lui crie la 
Dépèche ; vous allez chercher l'investi-
tude A gauche, à l'extrême gauche 

nurel-Jonglez, fulmine la Croix, 
est le candidat républicain nuance Pro
grès-Avenir, et c est en remplacement de 
l'estimable M. Jonglez, son beau-père, 
ancien député et conseiller général de la 
droite, qu'il est proposé aux votes des 
électeurs par le journal anti-religieux 
par excette}ieetl& feuille aux vilaines be-

ies qui a élevé le mensonge sectaire et 
aapfeèm* A la hauteur d'un principe. 
Voilà une singulière manière de re

cueillir une succession. 

Pour nous, la candidature de M. Ma
surel, quelques précautions qu'il prenne 
dans sa profession de foi pour ne pas ef
faroucher les catholiques libéraux est une 
affairejugée. 

» Elle est patronée par Y Avenir-Pro
grès, c'est tout dire. 

Elle est lancée en opposition A celle 
de l'honorable M. Lemaltre, catholique 
notoire. C'est plus clair encore. 

» Donc elle met M. Masurel sur le même 
banc politique que le triste Dron. 

Donc, politiquement et quelles que 
soient ses opinions personnelles, M. Ma
surel n'est qu'un vulgaire opportuniste » ? 

Quant à la Vraie France, elle résume 
n indignation dans cette phrase : 
«M. Masurel parait définitivement dé

cidé A se laisser patronner par le Progrèt 
du Nord : C'est tout dire » I ! 

Cette grande colèreues cléricaux montre 
combien ils sont acharnés sur l'issue de la 
lutte de dimanche à Tourcoing. 

Leur malheureux candidat, le burles
que et omnipotent maire d'Halluin,M. Le
maltre,s'est rendu trop tristement célèbre 
par ses équipées cléricales pour qn'ilsoit 
nécessaire de le présenter aux électeur-*, 

honteusement battu, et l'élection 
de M. Masurel constituera uu siège gagné 
par les républicains. 

Avec o n de la Bassée et de St-Amandv 

cela fait an • o i n s trois siège* de conseiller 

Sénértl q»e l u républicains sont assurés 
'enlever A la réwtion aux élections du 

81 j uiltet 
Qwcrnam ROBERT. 

• t o s * 

DÉPÈCHES 
L'Incident de frontière 

l'tacMnl d'arrrieourt dont i 

• de MOfctti à la frontière. Vendredi 
lent M' rapprocha an cour, des ma' 

de la ligna de démarcation et l'ae-

ïïtfi 
ee r Agi ment 
swuvres .-
floh finale 
wald. en 
située en Frans* et qui masque te fort fran
çais de ManoawiHers. Le combat terminé le 
régimeat s* disloqua. Une partie a» dirigea 
direetemot *ur Sarrebourg tendis fut l'autre 
longeant U frontière prit l a route de Deotch 
AvrleoDrt. 

Trente officier* *. 
gagnèrent pendant 
brock situé* sar M territoire allemand, à 
viroo 300 métras de le frontière qui fait à 
endroit un énorme coude dont une partit 
trouve situé* onr b territoire français. 

Le colonel qnsnjsonna ans fille A* ferme 
pour atvoir au n'y avait pas de travaux de 
fortiAcatioa fraae»iae dan» U voisinai*. 

Les officiera repartirent ensuit* pour rejoin
dre leur régime**-

Des promeneurj ayant aperçu 30 cavali 

toire français et * télégraphièrent & Nancy 
Ua journal de oette ville publia la nouvelle. 

Dea faite analogue* ne sont pas rares car tes 
troupes d'Alssce-Lorraine Bont soumise* ft 
des alarme* députe un certain temps. 

LE LIEUTENANT MIZON 
à l'Hôtel-de-Ville de Paris 

— Aujourd'hui & 2 heures 
" 1-de-vUit. la réception 

inlcîpal de Paris 

Paria, 23 iiûiiet. - A 
[2,a«tpteii iv/Sôtei-

par la m saion et que le lieutenant 
Mizon a été le premier à dissimuler par mo
destie, et U a rendu hommage aux qualités 
dont l'explorateur a fait preuve à chaque 
étape nouvelle de sa marche en avant dans 
les routes inconnues. 

M. Miton a répondu qu'il était très touché 

simulacre Vn* la médaille que le Conseil a fait 
frapper en son honneur: un cellier d'or avec 
nn médaillon aux armes de h Ville est pause 
autour du cou de la négresse S'nabou, et l'on 
remet aux Arabes H amed-Meekani et Kl Ha 1 j 
M Kamed des revolvers dans une gaine de 
cuir rouge. 

Lt musique de la garde ationné.en jouant, 
le signal du lunch. On a passé dans les sa
lons du bord de 1 eau, ou le Champagne a été 
servi. Le président du conseil général a porté 
un toast applaudi à M. Mizon. 

LE CHOLERA A PARIS 

à laauile de diarrhées eboiériformes. 

K, a été transportée i l'hôpital. 

Lu guerre m Dahomey 
Mantille, 89 jalDel. - U paqnatxrt le 
Tnibts», arrivé aujourd'hui,^1-'— "~ 

dernitrt otafas fchûçei a»M 

L* chas»* aux inarchiatM 

loaoaW âpre» «m» matMÉtoi d» a a f 4 , tCaa 
defbrlne. Ces meeaiaun préparent amjtm 

T i T M U a c et aaa .Ma. a 

matin, U a été mené an *rrice uthroMiaé-
trlqua. 

H. Cavard.chef adjoint du cabinet, a donné 
des ordre» pour que dee recherches fnaaesjt 
laites, afin de découvrir son identité, qa'il 
persiste é cacher. Ba effet. U n'a pas proféré 
un mot depuis hier. 

Paris, 33 juillet. — La préfecture de police 

des agents. Une perquisition 7 a été faits 
après-midi. 

annotât est un anarchiste dsnfsreux 
aurait participé, e t compafnie de O r a l , qui, 
on s'en lon.iflnt, a eno — - ' 
t*on pour ce fait, t a 
Madeleine Lemaire. _ _ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ _ 

Paris, .3 juillet. — La perqnieilion opéré' 
chez l'anarchiste Grenotte n'a pas donné dt 
résultats; on a'a pu saloir que des papiers 
sans Importance. 

H. Touny, commilsabt aux délégations a'a 
pas eu plus dt succès rat de la Galté, où U 
perquisitionnait chat sa aaarchlsts eoaau. 

Faits divera Tèlfigrtpliiqm 
(D* «•< (wnwimdavtfs ,/jcUttim) 

ACCIDsIlIT DE OHEMIH D S F B * . -
Londres, Zi jnlUtt. - Omt collision s est a » . 
dulte cette après-midi dans U gare de Presto» 
antre le train de Manchester et un aatrt 
train tn arrêt dans la gare. Plusieurs TOra. 
genrs ont été grièvement blesses. 

TDUUBLE ACCIDENT.-Toure, 28 lafl. 
ut . — Hier, a l'issus des extreiots dt tir do 
camp du Ruchard, nn tnaréobaJ-dtt-logU du 
t» dngons Ht imprudemment j o n e r U gâ
chette de son r t r o l w , qu'il croTait M-
chargé; le coup partit et une belle alla frap
per le capitaine Tleelamtêe a l'abdomen La 
blessure met la vie de cet officier an danger 

L'EXÉCUTION DE MAKTINI 
A M O N T P B L U n t 

Montpellier, 23 juillet. - Deibler et ses 
aides sont arrivai hier soir à sept heures, 
avec les bots de justice pour procéder A l'exé
cution de Martini qui a eu lieu ce matin a 

. rès s'être entretenu avec le procureur 
général, le bourreau et ses aides sont deecen-

à l'hôtel. L'animation était extraordinaire 
dans les rues. 

A 3 heures 25,1e directeur des prisons a pro-
dé au réveil de Martini et de Dexemple, en 

leur disait de s'habiller. Ensuite Dexemple a 
été conduit dans une antre cellule. 

Pendant ce temps. H. Daniel, avocat géné
ral, entre dans la cellule de Martini et lui 
~nnonce le rejet de son pourvoi et de son re-

— Je m y attendais, répond le condamné. 
— Avez-vous dss lévéialioaa & taise." 
— Tout ce que J'ai dit est l'exacte vérité; 

t n'ai jamais touché & un cheveu du gardien. 
— Avez-vous des révélations à faire dire à 

os parents ? 
— Je verrai l'aumônier pour cela. 
Ce dernier est alors appelé et il exhorte 

Martini à mourir avec courage : s Je subirai 
peine avec courage, répond le condamné, 
s c'est Manières et les antres qui sont les 

et, apercevant le médecin de la pris 
—mercie de tontes ses bontés. 

Pendant que ces lugubres préparatifs s'a
chèvent, on va annoncer à Dexemple sa grâce ; 
" ne peut que balbutier: « Merci. » 

A quatre heures cinq, le cortège arrive sur 
le lieu du supplice, place de .'Hôpital-Géné
ral. Martini descend du fourgon ; il est blanc 

itne un l.nge, mais forme sur ses jambes ; 
regards ne quittent pas la foule qu'il sa

lue a plus eura reprises. 
X quatre heure* six, justice était fait*. 
Lex4cution terminée, la foui* a essayé dt) 

percer le cordon des troupes ; le commissaire 
a dû faire les trois sommations et on a pu 

raiodra un instant qu'elles ne tussent inu-

On w saurait a'vnaginer l'eiaspéralion de 
•UU toula çompaei*. hurlant et réclamant la 

deux. " 3 3 5 B i n S 0 U l a • * • • d M 

I'luaieurs arrestation* ont été opérées ; une 
seule a été maintenue, celle d'un indiv.du 
ayant frappé un soldat d'un COUP de couteau 
_" a toutefois le blesser griôv ment. ' 

• iipartaniai Mt «M fuies car ! • ***> 
parM. le4mnMair*t*tM. I t p N * » 

t M r J i a s M r r t l i W n M taoswé d a a s w k . 
atatu U inihlallia d« cet oramne dont b 
poids eet de tH» a — l i n 

D M expériences ent été faits* sur 1* cesor 
par MM. le*a*of***e*n (iilia et Hédon m l 
ont obtenu de* battement* vti* et i ""^ 

•ont parti* a S U 
« a* aousirair* à la 

Ils attendront dans celte ville l'exprès* de 
ize h*urr-
Le fouri 

qu* damai 

i pour Lunel, ann de a* soustraire à la 
eurfeeiié rmaèiqoév • ^ " ^ • ^ • ^ — 

mdront d 

DE LIÈGE 
Audience du 23 juillet 

Les jours et les aadiences se suivent, mal
gré l'uniformité des débats qui continuent a 

| exciter la même curiosité publique. 
r*~ nouveaux incidents viennent tous le* 

J ~ ~ co*n#re«B*Ufe U s e * de aatln lajaejin. 

Hier M accu** «Mnbnit maia4» ; ***** 
qu'aujourd'hui on apprend encore 1 indtsposi. 
ilon grave d'an juré «ni ne M M oentiauer à 
suivre 1 instruction. Un juré «UppttmeBUire 
rient henrensement 1» remplacer. 

M. le premier préaident ourr* l'*u*U*nc* a 
10 heure* moins on quart et exprima 1* das.i 
que le* avocat* soient brefs. 

- s Bednin : M. le proenreurgénéral, .ÎIW a. 
déclaré lui-même an début de son réquisi
toire qu'a **t permis d'avoir dea idées anar
chistes et même de les défendre ; c'est un 
droit incontestable pour autant que les d<»c-
tnnes ne se manifestent paa par des actes dé
lictueux, c'est le cas de Heusy.qui n'est cou
pable que de paroles ; c'est un anarchiste, 
îais il n eet qu'un anarchiste théoricien. 
La paroi* est donnée à 
M- Lejeune, ésnasasav de Motsyssea. Tout 
été dit dans ce procès, dit-il, par mes élo-

pieots confrères; j 9 a„ m %t m o i ( - ^ y 
rier de la dernière heure; j'aiouUrai •*• 
iu de chose *t je serai très bret. •'0B*, 

Mateyssen est d'une honor-hu r.», , !- • 
,Jt fils de bourgeois; oom-! l î? ^ ' " • J » 1 

conï ''î";*1"1" •<"" acquittement; ' 

ipport fait par 

nalltetot ae rattMrdtJajtis«it.It«rstts,107 

li niBUB M 
DEUXIÈME PART» 

P A I V R K J 1 A 1 I 1 I I 

ru . An'ell* la vit entrer dan* lhflUl, elle 
M lontîdeBOo>ouh.ur au rayonnement de 

"*HÉIÎM entraîna la jfpM Mb dans sa caan» 
bw oonans^eîls l'avait «traînée dans la voi-
tnre, livec 1s violence et l'avidité qu un avare 
rnetàavmparer dun bis* lonfjjemsnt con-

V°Uirt**, sr;»*nt questionner U ™™*ï**< 
les précédait, ouvrant la* portes devant en**. 

Et quand elles parvlnr*nt dans la chambre, 
madame de Vttray lui dit : . . . 

— C'est elle 1 c'est n u AileI Val. . . Laisse-
nous. , , . 

Louis* ne put que loi répondre : 
— Ahl je le comprenais fort bien, ma-
Alors la comtesse fit asseoir la jeune fille 

sur une chauffeuse devant elle; elle jeta pré
cipitamment son chapeau «UT le tapis, arrs-
cb* c«lui ds Jeanne, la saisit par le cou et 
lui renversant la têt* sur se* genoux. *U* 
l'étreignit dans ae* brs* avec une furi* d* 
tendres**, sa la dévorant d* baisers. 

Leurs tarmesae confondirent. 
Urmea brûUnte* *t douées I Larmes en 

loto, sans réssrves ds la part de s mers, 
mêlés* de rtgret* dans ls oœur ds U Jean* 
fllle. 

Put*, ** redressant et h regardant en fae*. 
losgoemeot: _ _ ' _ 

— Comme tu e* belle, mnrmura-t-el^ *t 

— Ne dis pas non ! Tu as dit croire que 
n'avais pas de eœor, me supposer assez lac 
pour t'anandonner... 

— Quelquefois... J'ai beaucoup souffert 
le malheur rend injuste... 

— Comme tu ts trompais... EBI-C? que 
serait possible?... Est-ce qu'une mér<j peut 
repousser la petite créature de Dieu qu'elle 
portée neuf mois dans son sein ? Pas un jou 
pas un* heure, j * n'ai cessé dt penser à toi, 
ma fille qui m'avait été arrachée, quand 
j'étais trop faible pour la défendre? 

béni*... Je suis heureuse, 
force de haïr I . . . 

— D'amiral?... 
Ecoute... je 

je n'ai plu: 

Ahl c'est a 
l'absoudre. 

i pauvre t — T'absoudre, 
faut I Ne crains i 
m'as rendue... 1 
Quoi que tu aies fait... Jeanne, 
sdoréèV n'aie pas peurl... J'ai réfléchi 
vent.. . J'ai passé bien des nuits de
mandant a quels hasards tu étais exposée 
Ecoute-moi d'abord t J'étais pauvre... Tu as 
TU toi ' a l'heure la vieille marquise de Halnt-
Béran.., i.3 creur d'or. Mes parents sont 
morts quand J**inl3 toute jeune encore... 
sans ressources.». Unetaatf me recueillit... 
Elle partagea entre son fils et m-iiyanau-
vrssrenUs... Nous avans grandi tous deux 
cât* a côte, a la campagne, dans une maison 
medeeU... A dix-sept ans, il me fallut eoo-

Srnme suffire... J'entrai chez ls marquise 
Saint-Béran en qualité c> lectrice ou de 

dame de compagnie. C'est une Mrvitmie dé
guisée qse sa bonté ma rendait facile. Ls 
•omte de Vitray, alors capitaine de frégate 
son puisât, venait quelquefois -** ' " ' 

fortune 
considérable ; j'étais Vanné, d'allleur-, et fa-
«ij* é éblouir... J* résistai poortsat. \»ici 

été élevée, Oeorget 
son côté. . . Je le savs 
l'snt avoué, mats ses ac 
tout me le disait. Je le 
vais peur de lui cause: 
grin... Moi, je ne l'aimais pas autrement 
qu'un fiére... je te le jure, & toi pour qui je 
ne veux pas avoir de secret. U s'était engagé 
dans l'espoir de devenir officier * "" "' ~ 
une carrière qui lui permit de 
était dans l'infanterie de merint. 
je crois. Je me laissai gagner par les insfan-

lui appartient. Peu 
dantunan nous y vécûmes tranquilles; j'é' 
tais accablée de soins, de prévenances, en 
tourôe d'affection et de luxo. Puis, U partit. 
Il s'embarquait pour une Longue et lointaine 
mission. OeorgeB était devenu officier... Il 

avait écrit des lettres do reproches que je 
cachai! 
après le départ du conit 
é P-iris, me pria par un 

Quelques jours 
(isorges de passage 
lut suppliant de lui 
L son hôtel. Pouvsis-

•eiuser?J'y allai confiante en son honneur, 
l'enferma avec moi et me inensça de se 

brûler la cervelle. 11 était ivre de passion ou 
peut-être de vengeance 1. . . Je crus é se* nie-

";U3 peur du scinthlf, du désespoir 
si bonne pour moi.. . et affolée, la 

tête perdue, j'eus le tort de uôder. Je ae m ex-
pas. . . Jeté raconte Ulloquelle fut celle 
i, la seule de ma vie, qui devait avo r do 
t Us conséquences. Sortie ds cet odieux 

bétel, la raison me revint, .t'écrivis à Geor
ges, je lui reproclsOi J'inUinte de *a conduite 
et je m'enfermai châz moi pour n'en plus ser
tir. Tu devines le reste. Le voyag* d* mon 

prolongea assez pour me donner un 
espoir de salut... Je me retirai en Bretagne, 
dans un vieux cliéleau app-lô la Koclie-Mor-
gat, au bord de la UT r . . . 

- La Itoche-Morgat I répéta Jeanne, ré-

- C'est un lie 

ma retraite. Il y vint me dire adlen, ms 
mander pardon... Il allait partir pour les 
lonies. C'était nn soir d'hiver, une nuit de 
tempête... Nous étions seuls dans ma cham
bre . . ]I me jurait <le se comporterdôsormais 
en homme d'honneur, de m'oublier.Mon mari 
entra... Ce fut me «cène terrible. J'étais 
d une faiblesse extrtme... J* te raconterai ces 
détaila plus tard... Je n'ai pas le courage de 
te les expliquer... ils se battirent en duel, 
a«uls, sans témoins .. J'éluis évanouie...Ton 
père dort da son dernier sommeil dans la 
mer. . . au large... A la Roche-Morgat, tu 

""""" pour lui en ayant SOUB les yeux 
ittlr t 
i maison beau.. . J* t'avais cachée dans u, 

de pécheur*. J'eus la laihlesss d' 
comte «ni l'eût découverte a<sé-

confia à une pauvre ment. Il t'enlev _„ 
femme, Perrine Yaudet. 

— Perrine Yaudet est morte I Je devrais 
être auprès d'elle. 

— Attends encore... Depuis,le comte ptmol, 
noua vécûmes séparés... mats non aux yeux 
du monde... Il u e faisait que de rares nppa-
ntions à Paris. Toujours en mer, c'est I* oS'H 
- ffegûé té* grades «an* essayer du se rappro-

herdemot . . sachant qu'entre nous U y 
avait ton souvenir, et que je ne pouvais paa 
plus loi pardonner sa cruauté qu'il ne me 
pardonnait ma faute... Le remords cepen-
ttant Upoursuiva.t... .\ mon insu, il avait 
essayé de te retronvèr, mais en vain, quand 
il y a quelques |ours, un hasard le mit sur U 
trace... H. Haveneau avait In lenomde cette 
Perrine Yaudet dans les notes d'on riche pro
priétaire des envi . — . 
comte Dagny Tu 
nant. . . 

- Oui, madame) 
- Appelle-moi ta r 

-Tais- toL dit-ail*. Qu«l (pu sait ton passé, 
je t aime. Moi, je te devais ces svenx, car h 
J r t -sûr*qu*tu m'as souvent naadit*, peu 

rais jours. Cette Parrinp, parle-

— Une sainte femme,.. 
— Tu l'aimes? 
— Kilo m'a traitée comme sa fllle... Elle 

st morte et je ne lnl al pas fermé le* yeux. . . 
> sera un chagrin de plus pour mol . . . Lal*-
fcz-moi partir... J'étais auprès d'elle cette 
mit, ce matin encore. 

— Pourquoi l'as-tu quittée » . . . 
— Vous allez me mépriser... Parce que 

— amant épousait Mlle Colombey. 

ùllec 
n et fa-

rrv.' : {* l'Bl c o n B a »«trefol^ à 
Chprbourpf... Il était honnête «lors et travail
lait chez de* armateurs... Je l'ai retrouvé 4 
Pans il v a deux mois . . . Swu étions sans 
pain. . . Ma mèr*... Pwrine Yaudet «tait 
folle et malade; sa fllle, une enfant, souffrait 
- _ — a „ plaindre de notre ml-

Elle passa se* mains devant tes yeux • la 
honte de sa confession brisait ** voix 

l'attira violemment é elle. 
. _ - . raison... Parla... Dis-moi tout, 

ordonna-t-elle en la serrant sur sa poitrine 
le* denx bras enlacés sutour de sa taille 

- * r i S , r u I u a ï*\ " ° ? r - ' • J ' * t a U désespé
ré*, prête su snlcd*. . . Nous vivions dans un 
bouge Nos dernières ressources étaient 
épuisées dpputs longwmp*... 

— Les sauver? Comment ?. . . reprit la mère 
les yeox fixés sur oeux de Jeann* 

T™t u * q a
J

e j ' , T 1 ' • '* c h o i x d M moyens? i o
l
o t

J . 1 * . «o iô* me repoussait. Ce que l'ai 
subi d injures, d* refus, vous ne pouver le 
comprendre. Y 

~ HéttsI. . . achève. 

ra7* J * n '^n s l p t i 1B c o a r â g«- Vous me htï-

. . :— - -- h «"tua ps* | Te reprocher des 
malheurs dont (e suis cause I 
• 7 . , , o t r , i d t t M u n b»1 publie... II m* fal
lait de I argent... Comprenez-vous ? 

— Pauvre «dorée I 
— Un homme m'en donna par bonté... 

qaalqae* ont*... Mtrtei Halnt-Cialrl 
— Lnii 
— il m'auraittniTêe... L*, hasard n« 1* 

témoins. 
Me, Lelenne lit et 

r.T-iTw B.Cia8 char&& d'«xamln*îî •xât« W I . 
i l . • V ' 3 M ' i : e "PPort.signé par d'émi-
nente nratwiani, est 1res élogiwx £ m r lui 
L* docteurs déclarent que .ans être foo 
Mateyssen est cependant dune sensihiWlité 
presque maladive. C'est une nature houn"le 
*Ll0V}"• " f»"» 9 « parsntsjusqu'àr.dora-
ion.^généro*ité est excessive. Il c e t - u t 
iumtorter ie g r a c i a d'une douleur. 

nvr* an milieu d'eux que île vis.* *ip I1f*r t 

TOulut pas! Jhabllsi. un trUttqutrutt . . . 
Des rodenrt m'arrêtèrent pour m? reprendre 
cei or que je tenais dt la charité... Cet hom-
due ' o n ' P" M 1"«a««t igrta . . . J'étais per-
i*JV. ^ J™?" homme m'avait eul»li..Vil 
me délivra... Le lendemain j'allai le remer
cier No» souvenirs se ravivèrent... Que 
voulez-vous que je vous dise! 
mâTl?" c o m P r " n d ' 4 m ° » tour... H t'ai. 

A,~,.Ah ' iS ° ' e n " d " P1"' ''«•> I. . Il ma le 
disait... Et tout i coup et mariage avec 
l'P'^te-fille de ce Michel Sstnt-Clalr'l'.',. J t 

. » . . . . » . . „ _ ._ suis aocourut nn . 
• pas me croire ja-
• pour sauver celtt 

Xi 
. - w e d e c e t . 
'jeun* fille... 

homme.. 

a homme indigne d'elle... 

a mérel 
— Que dïs-tu ? 
— Un misérabl*. n*. 
— Est-ce possible?., 
— Un voleur... 
— Ton amant(., . 
— Pis encore... «a assassin 1 . . . 
— 1 on amant t répéta la comtesse. 
— Est-ce que je le savais? Ce m^me hasard 

m nous a réunis m'a fait connaît.» ensuite 
on histoire, que j'Ignorais, hlstore lamen-

é réduite s 
à la Seine, par la misère qui 

aceablatt... Se* crimes «an* dont* sont 
détestables ; mas puis-je le condamner, bn 

rendu service et qui sn aimait pont-
ôtr* 1 ^ ^ 

Kll* bilssa la tête sur *a poitrine et 6f. 
.eura «ne minute écrasée psr se* souvenir* 
La comtesse la sentait trembler entre ses 

liras, frissonner comme si ails avait été —<«*-
par un froid mortel. 

iU comme elle gardait 1» sistnas, Jeans* 
«.•va le* yeux sur « N I d* sa mère. 

Kil* y Int un* tendres** Infinis, mai* * • 
aéme temps une sort* d'Mfarsmnt *t 4* 
relut*. 
O s révélaUons la j«i*i*ht dans un* véri»*> 

I>1* stupeur. 
l i t o v i v i i . 


